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COGNAC E. PUET
Ayant feu l'approbation de nrombreux médéociris

Le Cognac étant un produit du raisin, a la meilleure action sur les bronches et l'estomac; il aide
à la bonne digestion et se recommande sur tous les autres spiritueux par son action tonique et re-
constituante.

Le Cognac E. PUET, de qualité absolument supérieure possède ces avantages à un haut degré.

JULES GIROUX
Agent Général à Montréal,

79, RUE ST-JACQUES.

NSTON'S
é\ Régénérateur

ID BE EF de la Force
LA PLUS PARFAITE DES NOURRITURES CONCENTRÉES,

Stimulant. Fortiflurit.
La *msalS viiande qi ocon-tien>t tosmIm le. l&rrierits deS ftrce.

Acrbable au ggcs.t. I idlmpSemeble du nr-s les maladiesM.

Avantugei dur fin cLalnse cmetqtà.a

Nouvelle FONTAINE-FILTRE de 8e&rge Cheavin
H. F. JACKSON, Chimiste, Agent pour le Canada

2263 RUE SAINTE-CATHERINE, MONTREAL
Troute eau à boire doit être filtrée.
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N9OURRÎTUElAULAITDEJLE
Cette nourriture est reconnue en Europe

et en Amérique la meilleure pour les en-
fants.

Elle sert de préparatif du Choléra des en-
fants.

Elle est préparé à l'eau seulement, évitant
ainsi le danger du lait impur et malade.

Sur demande, un échantillon eat envoyé,
suffisant pour trois bouteilles (nourrices) de
lait.

THOMAS LEEMING & Co.
25, Rue St-Pierre, Montréal.
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MAMAN ET BEBE

ARMI t outes les rares douces
choses qui font battre de bon-
heur le cœur de Phomme,-ce,

pauvre cœur qui aime tant à oattre,-il
en est une qui le captive davantage et
jette longtemps après ses senteurs par-
fumées dans le monde diaphane des
souvenirs charmants. C'est la chambre
de la mère que semblent garder comme
deux sentinelles vigilantes, comme
deux v estales sacrées, un demi-silence
et une demi-obscurité.

L'on ne penètre jamais dans ce sanc-
tuaire, ou l'amour veille comme prie la
foi dans nos temples, sans ressentir

cette impression particulière que pro-
duit en nous la solemnité imposante
d'un grand spectacle.

Oui le spectacle est grand, elle est

grande la scène que nous avons devant
nous quoique le personnage principal
soit presque voisin de l'infiniment petit.

Ce n'est pas le 1 uxe de l'ameuble
ment, les planchers et les murs capi-
tonnés, la profusion des linges blancs
débordant au milieu des dentelles du
lit et du berceau, ces deux compagnons

inséparables de la joie folle de demain,
comme <le la douleur résignée d'hier,
ce n'est pas lenivrement des parfums,

1890LA MÈRE ET L'ENFANTSEPTEMBRE



66 LA MERE ET L'ENFANT

*e n'est pas le rayon de soleil perçant
la fenêtre fermée et jetant sur tout cela
une légère teinte de clarté, mettant au
front (le la mère comme une auréole
accordée cn récompense à la vertu du
f'oyer ;-vertige d'une dlemi lumière,
ivresse dui parfin, richesse du luxe, ce
n'est rien le tout cela qui fait la solein-
inté du spectale,-c'est la mère, c'est
l'en fant !! C'est pourquoi il est toujours
le même, toujours grand partout, chez
le pauvre comme chez le riche, dans les
haillons qui le voilent à peine, comme
dans les somptueuses étoffes qui sem-

lent ehercher à le dlérober au regard.
On a écrit le bien belles choses

sur la tendresse <lu père cette teil(resQse
résrvée., contenue, mais délirante
dans un mutisme presqu'al)solul ; mais

qui nous dira la tendresse dela Ière, à

partir le la prem i('ère impression (le
l'amour conçu, jusqu'au premier cri (le
l'amour vivant, qu'elle voit, qu'elle
caresse; à partir du premier cri entendu
jusqu'à la première sylIabe prononcée,
le premier mot compris ; à partir.de la

première conversatioi silencieuse avec
le dernier arrivé, jusqu'au Verbiage

intarsable qui les occupe bientôt tous

les deux ; à partir du premier regard

du premier sourire jusqu'aux premières
anxiétés du sommeil prolongé, jusqu'au

désespoir des premières larmes versees;

à partir de la première chute sur le
parquet, jusqu'aux premiers pas fermes

(le la première promenade.
C'est cette tendresse seule toujours

solliciteuse et intarissable, qui VOUS

empoigne sur le seuil decette ebambre

entrainée irrésistiblement par le

désir de voir, de contempler, retenue

par la crainte (le fairepeur . . laux

oiseaux (lans leur nid ! Eh bien !

ehère leetrice, cette douce chose (lui

fait battre le cœur de l'homme et le

vôt re, nous venons vous d enider

(le vous en priver le plus possible, d'en

user, dans tous les cas bien modéré-

ment.
A la naissance <'un enfant chez les

Ilomainîs, ou suspendait des fleurs de-

vant la maion, et celui qui se permet-

tait le trouler son repos était puni

sév ment.
N ous ne demanderons pas aux légis-

lateurs de lotre province (le rappeler

la loi romaine parmi nous, mais croyez-

le biel, cette femme, cette voisine, cette

amie, cette mère, elle a besoin de la

plus indolente tranquilité et retardez.
le plus possible la visite d'amitié ; c'est

tout ce que nous voulons vous <lire

aujourd'hui.
(à suivre)

SÉvrimu LaCIrAELIE M. D.

De 1820 à 1870 seulement, il est mort en France cinq millions de nour

rissons. Y-a-t-il lieu maintenant de s'étonner si la France, autrefois prospère
sous le rapport de l'accroissement rapide et considérable de la population, est
tombée aujourd'hui au dessous de toutes les nations qui l'entourent.



LA MERE ET L'ENFANT 67

COMMENT NOURRIR LES ENFANTS

(Suite)

UE l'on ne se fatigue pas de nos
détails minutienx, de nos répé-

gQ titions apparemment inutiles et
qui sont néanmoins nécessaires ; notre
excuse est dans la proposition suivante :

Si l'on savait nourrir les enfants, et
les nourrissons particulièrement, nous
doublerions dans peu de temps le chifre
de la population infantile.

Dans un précédent article nous avons
dit que le biberon devait être l'adjuvant
du sein maternel, et que l'on devait y
avoir recours dès les premiers jours.
Nous savons que cette opinion est com-
battue, mais nous la prêchons quand
même. convaincu que nous sommes des
avantages nombreux qui résultent pour
la mère et pour l'enfant de cette pra-
tiqe du biberon dans les- premiers
jours et pendant toute la longue période
d'allaitement le l'enfant. Tous les
petits renseignements concernant le lait
de vache ne sauraient donc être lus
avec indifférence. Il nous faut être

igrands connaisseurs de tout ce ru
ntéresse à un si haut degré le pauvre
petit : son vin doit être de bonne pro-

venance, et le terroir qui l'a produit,

on ne doit pas douter plus de sa vertu

que ne doutaient les anciens de la vertu

de la femme de César.

Le lait de vache possède-t-il toujours

les mêmes propriétés ? Non.

La physiologie-qui ast une science

qui nous enseigne le mode de formation

de nos tissus: sang, chair, os, et le

fonctionnement de nos organes-nous

dit que le lait peut être facilement'mo-

difié dans sa composition par la nour-

riture. La connaissance de cette vérité

est-elle importante au point de vue du

sujet qui nous occupe? A-t-elle une

valeur pratique réelle ? Nous allons

le voir.

Pour que le lait de vache soit utile
à l'enfant, il faut que sa composition
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se rapprocelle pis possible du lait (le

la femme. La ditierence est-elle bien

grande ? Le lait le vache contient

autant le graisse moins d'eau, plus le

sucre, le sels et <le protéine, substance

que les chimistes colsiderelit coiiime

étant la base de la formation museu-

laire ; pour résumer4 en deux mots

cette différenlce, uiis dirons (ule le lait

le vache est 'plus solide et contient

moins dl'eau.

Voici à présem ve qui peut arriver.

la qulantité (d'eau peut étre aug-

niellte. Les laitiers connuiaisselnt ces

su1stanlces qui angillelterollt la nlasse

aqueuse du lait de la vache; c'est

I H<l"rquoi ils anuront recours aux résidus

le la distillerie, orge, )etteraves, etc.,

lexpîérielle lenr avant tit conistater

que cette nourriture fa tleancepl«s
/r lait à leurs vaches. C'est le cas.

Mais qu'arrive-t-il alors ; il arrive
que si l'eau est augmentée, la graisse
est diminuée, et la graisse est impor-

tante dans la comnposition du lait. Si
aux résidus de distillerie vous ajoutez
ceux de la cuisine, etc., vous aurez un
lait qui s'aigrit facilement.

Nous comprenons de suite l'impor-
tance de ne pas donner aux vaches des

substances de cette nature comme nour-
riture principale. C'est pourtant ce
qui se pratique dans nos longs mois
d'hiver. Le père, la mère qui ont
souci de la santé de leur enfant devront
donc voir à ce que la nourriture de la

vache soit dans les conditions requises.

C'est ainsi qu'au printemps ils pour-

ront se défier des effets trop laxatifs

des premiers fourrages, qu'à l'aitomiie

ils 11ourronit surveiller l'empoisonne-

ment du lait par certaines substances

elles que la colehique, la nmielle des

blés, etc.

Dans tous les cas douteux, où on est

justifiable de soupçonner la p1 reté dn

lait, Cin temps d'épidémie, etc., o

auiira reeours à l'ébullition, comme

nous l'avons déjà dit. La seule pr-

caution à prendre alors est d'enlever

la pellicule qui se forlle ala surfilc4

du lait.

Qquelle est /et >r)porti<'<ii1i </a'

fat « f ter 1~ a« 11 taic <levc1i c

Nous avons dit que le lait étraiger

à la mère devait, autant que possible

ûtre semlblable au lait mai ernel, et

aussi que le lait de vache était plus

solide ; la cenclusion à tirer est qu'il

est nécessaire d'ajouter au lait de vache

une certaine quantité d'eau.

Le tableau suivant représente los pro-

portions :

1ertet 2me.otir..... . Lait, : 1 partie. Eau : 3 lierrties.
3me jour et, 1er mois... I 1 2
2me mois jusqul'au 3me mois. 1"" "
3mne " " ne " " 10.0 25 "

Omne '. ................. " pur.

Rigoureusenient ces proportions ie

sont pas absolues, et pour bien faire, il

faudrait, par l'analyse, bien connaître

les qualités du lait. Nous savons en
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effet que le lait naturel, déjà chargé
d'un excès d'eau, ne saurait recevoir

une trop grand quaintité d'eau.
Le sucre ordinaire doit être employé

la température du lait de vache sera

maintenue à 38. C. Dans ces condi-

tions le lait de vache se rapprochera du

lait de. femme.

Laqiantité du lait le v4ache doit être

plus considérable que celle du lait le
femme ; le tableau des quantités que

nous avons donné précédemment pour-

ra servir (le guide.
Les intervalles seront les mêmes.
Nous terminerons ces considérations

sur le lait de vache en ajoutant que le

biberon qui sert à son usage doit être
(l'une p.ropreté parfaite.

Pour laver le biberon on conseille le

sable blanc ou le sel de cuisine, mais

jamais la grenaille de plomb. Il ne

suffit pas de le plonger dans l'eau, il

falut le tourner et retourner en tout sens

pour en faciliter le nettoyage intérieur:
le tube en caoutehouc surtout mérite

une attention spéciale.
A quel âge les bouiMies peuvent-elles

être données à l'enfant ?

Nous avons déjà dit à quelle époque

l'alimentation artificielle pouvant

avoir lieu. Nous répèterons au sujet

de la bouillie la même chose: c'est une

véritable nourriture artificielle. Elle

ne peut être convenablement digérée

dans les six premiers mois; plus que
cela, elle empêche la digestion du lait
et conduit au rachitisme, etc. (Demne.)

Les Ecossais recommandent beau-
coup la bouillie à la fleur d'avoine, qu'ils
considèrent plus riche que la farine le
froment et d'orge.

D'après plusieurs auteurs la bouillie
d'avoine développerait la diarrhée.
(Jacobi, etc.) Il en est ainsi des Sufs,
etc.

L'enfant doit donc être soumis à l'a-
limentation naturelle, composée du lait
(le la mère, additionnée de lait le
vache ; l'observation et l'expérience ti-
rent cette conclusion rigoureuse.

Il a fait des milliers de posées pour
déterminer Fintluence des deux ali-
mentations : naturelle et artilicielle, et
ou a toujours constaté que les enfants
auxquels on donne cette dernière oU
ou un régine mixte restent en arrière
des autres. Ce fait se rencontre chez
tous les enfants qui n'ont pas atteint
quelques mois, et il est tellement cor-
roboré par tous les savants qu'il faut
conclure rigoureusement que dans on-
cun cas, pendant les premiers mois, on
ne doit donner à l'enfant autre chose que
l'alimentation naturelle, comme nous
l'avons dit et répeté.

(Fin)
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OUE FAIRE CONTRE LA FIEVRE TYPHOIDE ?

':.ArT nialade de la

la tiòvre typlioïde,
su is à ue surveil-

lanlce niedicale régiu-

Sliòre, passera tr.ioml-,

plhant à travers les

trois pèriodes de cette maladie, dont

une seule suffit si souvent à enlever

promptement noslplus proches:un père,
une mère, n fbrère, une stur, dans

toute la force le la vroissaice acquise.

La fièvre typhoïde, en efet, ne nous

laisse pas désarnés devant elle, comme

bien d'autres fléaux sans pitié et sans

Nous n'avons pas à nous cecuper du

traitement médical qui doit être modttié

suivant les malades, iais il est impor-

tant que la mère soit bien thmilière

avec tout ce qui peut entrer dans le

regime de vie de son petit fièvreux, le

succès du médecin dépendant beaucoup

de son intervention intelligente, et de

son assistance judicieuse.

Il suffit de savoir que la fièvre ty-

phoïde n'est pas contagieuse dans les

hôpitaux, pour tirer la conclusion que

sa contagion iepeut venir que de l'abs-
tention dles choses nécessaires dans une
mauson on se trouve une victime <le

eette terrible maladie.

Les exemples de plusieurs cas de

heòvre typhoïde dans une maison de

camnjpagne on ailleurs sont dus ou à la
non disparition d'une cause restant le
mneme, qu'on lie voit pas, oit disons-

nous, a certaines négligenees de garde-

malade, qu'il flint laiser A une époque

d'ignorance qui devrait ôtre djà loin

le nous.

L'eau est le véehiule, l'agent de la
contagion ;aucun mnembre de la liunille

atteinte le la. maladie ne devra fiire
usage deleau ordinaire sans qu'elle ne
soit /ouillie. Cette seule pIrécaution1
aurait pré'venu bien des malheurs.

La température de la chambre n-

devra pas dépasser 700 P.

Au sujet le la température disons
ici que si un enfant fiévreux doit être
protégé contre une ventilation trop
active, il faut savoir qu'il n'est pas,
comme on le croit au milieu d'un accès
fébrile, disposé à prendre du froid



LA MERE ET L'ENFANT

facilement. Ce dernier accident ne

saurait arriver que si l'enfant est iacé

dans un courant d'air.

Nous plaçant à ce point le vue,

ajoutons que les couvertures seront le-

eres.

Le corps sera épongé tous les jours

avec du vinaigre aromatique ou de

l'alcool dilué.

Quoique l'enfant soit moins exposé

aux blessures de la peau (lui sont le

résultat d'un long séjour au lit, néan-

mîoins, il sera prudent (le varier sa po-

sition en se servant (le deux lits etc.

L'évacuation les selles et des urines

ne pouvant toujours se faire réoulière-

ment au moyen le vases de nuit, il

flaudra se hater d'enlever les lingo'es de

lit mouillés, contenant les germes de

la maladie et de les désinfecter sans

retard dans l'eau bouillante, on on les

déposern pendant une demi-heure, au

momls.

La nourriture doit être facile à di-

gérer, surtout jusque vers le milieu

de la deuxième semaine,.pour prévenir

toute complication du côté les intes

tins. La garde malade ne se contentera

pas de faire rapport d'uue manièr

générale de l'alimentation donnée, ell(

devra préciser à chaque visite du mé

decin la. qualité et la quantité de nour

riture administrée au malade.

Vers la fin de la deuxième semai

la quantité et la qualité peuvent êtr

augmentées graduellement. La diète
alimentaire consistera donc (l'abord en,
lait avec partie égale d'eau fraîche, eau
d'orge, puis ei bouillons assez riches
ou en lait pur. Les substances conte-
nant trop d'amidon, les patates, les
farines etc. sont strictement défendues.

Lorsque le médecin jugera à propos
de donner des stimulants,--chose qu
ne se fera jamais sans sa permission,-
il ne faudra janais aller au dessus de
la dose prescrite, car toujours chez les
enfants, il faut redouter les complica-
tions du côté du cerveau et s'abstenir
(le tout ce qjui peut lans le cours (lu
traitement contribluer i les développer.

Terminous ces quelques coniseils en
répétant que ce n'est pas une maladie
que ious avonils aoiner mais un
malade: Si c'était la fièvre typhoïde
seulement, les inspirations (le la seience
seraient inutiles, elle aurait un type
iunitforie toujours le même, et le trai-
tement serait le même pour tous: eela
pourrait s'apprendre comme une courte
prière.

Au contraire nîous avons à faire à
une maladie variant suivant les indi-
vidus, les âges, les tempéraments, la
constitution, influences dont une seule
suffit pour la modifier : l'œil du mé-

decin seul peut observer et pénétrer
dans les profondeurs, les plis et les
replis les plus cachés de cet organisme

, muet de l'entf'ant malade.
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A LA MERE DE L'ENFANT MORT

h 1! vous aurez trop dit au pauvre petit ang.ie
Q'il est d'autres aniges là-haut,

Que rien ne sollfre au ciel, que jamais rien n'y change,
Qu'il e-.t doux d'y rentrer bientôt;

Que le ciel est lu dlcne aux merveilleux pilastres,
l'le tente aux rielles couleurs,

Un jardin bleu rempli de lis qpu sont des astres
Et d'étoiles <lui sont des fleurs

Que 'est un lieu joyeux plus qu'on ne saurait dire,
Où toujours, se laissant charmer,

(n a les vbérubins pour jouer et pour rire,
Et le bon Dieu pour nous aimer;

Qu'il est doux d'être un cœur qui brûle comme un cierge,
Et de vivre, en toute saison,

Près de PEnfant Jésus et de la sainte Vierge
D1ans une si belle maison

Et puis vous n'aurez pas assez <lit, pauvre mn're,
A ce fils si frêle et si doux,

Que vous étiez à lui dans sa vie amère,
Mais aussi qu'il était a vous

Que, tant qu'on est petit, la mè're nous v'eille,
Mais que, plus tard, on la défend

Et qu'elle aura besoin, quand elle sera vieille,
D'un homme qui soit son enfant'

Vous n'aurez point assez (lit à cette jeune aîme
Que Dieu veut qu'on reste ici-bas,

La fIemie guidant l'homme et l'homme aidant la femm ,

Pour les douleurs et les combats;

Si bien qu'un jour, ô deuil ! irréparable perte!
Le doux être s'en est allé!..-

IIélas! vous avez donc laissé la cage ouverte,
Que votre oiseau s'est envolé?

VICTOR IIUGO.
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LA DIPHTHERIE

£Trr maladie est la

-, désolation du foyer, la
terreur des popula-
tions.

Presque pas une
famille qui n'ait pas
eu ses mortelles vic-

times, à partir de la famille royale

dont nous f»tonas un des memb:es (le

dt ce temps-ci, jusque dans la maison-

nette irnorée du faubourg, ou (le la

campagne. .
Diamétr.dement disticte (les au-

tres imaaladies conîtaieuses qui, terras-

sOes par les précautiolis hygieIues sen

%oit s'amnindrissant chaque année, 41
diphtlérie aumente : nonnue parmi

noUS il y a vingt Cinq ans a peine, elle

St devenie la terrible eniiant du sol,

dianîs lequel elle n cé s racines

meurtrières, qui semileit Y rester ut-

kaehées com me les pattes vedinieuses

d'u e immense tarentule.

Ailleurs, c'est la même chose, cest le

même cri d'alarme que Fo) entend par-

tout. En France 10.000 cas par an née on

Autriehe 650 pour 700.050 habitants,
eu Italie 300 décès pour 300.000 âmcs,
MNew-York 1000 deeès sur un million

d'habitants.
Le genie de la contagion semble être

.concentré dans cette seule maladie.
La variole et le cholera sont arrêtés

.i leur premnire apparition, la fièvre ty-

phoide s'épuise avec lei perfectionne-
meut des égouts et l'épuration des
eaux potables et la diplhtherie repand

partout la terreur sur toute la surface
de la terr .

Nous ne savons pas beaucoup ce qui

se fait ailleurs, mais nòus constatons
que parmi nous il n'y a pas cette inter-
vention active que Ponl trouve lorsqu'il

s'agit de la picote ou du cholera, e± qui
doit être cousiderée comme absolu-
ment de rig<ueur, si nous voulons deve

ir maîtres du terrainî.
Cette maladie es4 plus speciale à Pen-

ftime que les autres maladies de même

a ature, lious voulons la protéger contre
elle, autant qu'il est en notre pouvoir.

S'il est une maladio contre laquelle

les precautions hygiéniques et les ordon-
niances peuvent être toutes puissantes,
c'est bien la. diphtherie.

Ilest inutile de leurrer nos familles,
nos malades ; la medecine ne changera
jamais, le genie d'une maladie, et une
diplitherie maligne devra fatalement

étre mortelle comme une picote noirc.
La seule ressource qui est à notre

disposition est de tenter de faire dispa-
raitre ce fléau terrible non pas par un
vaccin protecteur qui nous fait encore

défaut, ou une médication toujours in-
certaine, mais par toutes les moyens
qui sont à notre disposition et que

nous suggère l'hygiene, cette science
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d'hier, qui nous comble aujourd'hui

de ses inépuisables bienfaits.
Donnons donc les instructions qui

doivent être suivies et de l'observance
desquelles depend le succès.

PRECAUTIONS CONTRE LA DIPHTERIE

1

INDICATIONS GENERALES. '

La diphiterie est in lmlaie e'se.n-

tiellement contagieulse.

rrotte ele., ds eniiiits ave. les

diphlthériques doit être ivit<..

On ne cnnat aucun remède preser-

vatif de le diphterie il est inutile de

compter sui la prétendue elliccité des

preparations recommandées.
Il tut .ereiller les (lfants de mi-

nère L conistater dès le debul l'appari-

tion du ial de gorge, de tout mal de

Le médecin doit être demandé sans

retard, quand mlêmfe il n'y a pas certi-

tulde de la maladie.
Il faudra suivre les ordoniances du

médecin q.i seront les suivantes.

II

Conduite f tenir quand un cas de

diphthérie se déclare dans une famille.

Il faut éloigner de suite toute per-

sonne de la maison et surtout les en-

fants.
L'enfant sera placé dans la pièce de

la maison la plus reculée, dans le haut

de préférance.
Le statistique demontre que la-i-eon-

tagion est très limitée quand cette pre-

caution est prise.
Il y aura contact le moins postsible

avec le malade ; elbrasser un en fai t

c'est s'inoculer le poisoii.

Le garde malade ne restera pas trop
longtemps dans la chiambre, ayant soin

de se laver dans une soltitioli desmli-

fetante. (acide horique 120 grains, eau
une demi-chopie,) et caller au de-

hors respirer l'air pur.

.if ESt'R E 1E 'Es1 NFIeTION

Les craelats, les scrétons des na-

rines,seront rec:us dlants utne soluitioni de

chlorurC dle zine ou sulfaît. de fer (une

once par deinard d'eau.>
Les liiges, vêtements seront passs

à Peau bouillante pendant une demi

heure.
Tous les objets à l'usage du mîtalade

seront soumis au même lavaie.

Le desinfetion de la chambre se
ra toujours, qu'il y ait gutl.ison) ou io .

Soivenoins nous que cette desinifee-

tionu doit durer 24 heures.
Lje désinfection de la ch,."re et

Pisolement rencontrent toujours une
résistance malheureuse.

Au non (le ceux que le maladie a
épargnés jusqu'ici, mères que _la dou-
leur n'a pas epargnées, ordonnez vous
mêmes l'isolement d'abord et là désin-
fection ensuite: ce sont la les seules mo-
yens que nous avons i notre disposition:
leur emploi vous protegera, comme le
vaccin protège contre la variole.
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LES VERS

L v eni a deux sortes ; danslai pr e
mière nous avons le 'ers solitaire
dont lons n'avolns p 0as nous

Ucclper ici. paeequ'il n1ecesste un
rtraitelient specil et le vers orldinlai-
re., low/,rie,-ide des auteurs, res-

semhmit au vers de terre : dans li
deulXiÎèmeu. loius avons le petit vers
blanc se rencontrant dans le dernier
nlm-tin, dais les plis fessiers etc.
Ces deux sor tes de vers se renucountrenît
relieînnuellt cllez les eliits, et sals

leu r donner nhaportunee gni leur est
aiti riulu e gcinerileillcelut dauw. le 'levelo'g-
]ILemeu4nlut des lualadies, eonvu:.n etc.,

-i e.- blon de temuîps en temps de les
combattre par les rem coes connus.

Le vers ordinaire, rougestre, se mul-
tip lie d'une manière étrange :les wuIfs
lents à éclore se comptent par millions.

Cette lenteur dans la maturation des
uufs favorise leur porpagation au mo-
yen des eaux potables etc. A ce
seul point de vue le filtre s'impose
dans chaque maison surtout ou il y a
des doutes sur la pureté de l'eau.

Le santonine est le medicament le
plus généralement accepté contre le

lombrie : das le commerce elle est

combinée au calomel sousforme <le pas-
tilles ; pour cette raison nous la re-

coimahni dons seule de préferenee. Pou r

un entifit d'un an, nous dlonions Ilil

graubi, On augImeintera dntii grain 2 et 3

selon que l'entimt aura 2. 3 et 4 auns. Laî

saint'niule est i.solte dans de l'eall
tiede sucrée. Le Ìendelmaill mitill, il

est illiportalit de dolller unl de ii'r-

giltifs que ultous avuls recomiaull1hs

dalns notre premier numéro.

Olns n'us (lntentons <e recoillinlllî -

dler cette preparation contre les vers :

lail, le tlhe à vers etc.. étant bien in fé

rieurs.
Contre le petit vers lane ressem-

blant à de la farine epaissie par ils, les

mêmes remèdes ne sauraient avoir l eur
raison d'être. Il faut agir sur place
au moyen de lavages faits avec la se
ringue. nous employons la préparation

suivante : Teinture de fer, une demi
once, eau ordinaire, 8 onces ; injecter

matin et matin et soir.
Disons en terminant que lorsque l'ou

donne des remèdes contre les vers, le
souper doit être léger.
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LA CITE DES

Les .iourtlaux ont allliollÓ q1 u ui
M. )elhl, qui possde à Paris la iai-
soni1 portamt le imuinIcro 3 de la vit('
Griset, est un proprietaire connue il ei
lauindrait beaucoup p:n'ces temps où les

lgislateur~ s'inquiettnt de la dhai-
tion diunomlbre des naissaiees ei
Fnmee. I. Delud thet colille

latai res que des geis mriés et ytt
dljr des enimts. A chaque nouvelle
naaiiee ais sa iaisol, 'il liait le-
imettre à la mère Ille somme <le dix
n ies, un poulet et la provisioi de

ebtairbol d'un1 hiver.

Ui reporter du S est allé voir
M. DehIld, qui, tout en lui faisant visi-
ter sa maison qui abrite trente-trois
ménages et une centaine d'entimts, a
doniné sur la açon dont il entend la
charité ou lassistance privée les ren-
selgnemenmts stuvants:

- Depuis vinigt aus que j'habite
Paris et que je suis propriétaire de
cette maison, jamais il n'est venu à Pi-
dée de personne de s'occuper de moi,
et j'ignore encore qui a pu commettre
une indiscrétion, bien que je soupçonne
trt le commissaire de police de mon
quartier auprès duquel j'ai dû fiaire
une démarche, il y a quelques jours,
pour faire rendie justice à une enfant
un peu trop exploitée par sa patronne.

ENFANTS

1 i ( jl l el so . 11 ßr S
1110 1 loillestropi (l lla i ai ll eu

(le1aN qui 11 appoellellt 'l)(ll an e
de i elhud, et je mue demande si l'o une

VaI pits s'alnuI-er à liteS d.tpelli Îl prop
(e oette pole que 1,w.

Petite somnie d< ar:elt, ut i eaqe loiU-

ve. li::issallee di ellitt qui a lieu ldans
11inaiî:sol.

' 1i, 1101s Solillts dails iltiquartier

oliVi*e", tout le ilolide travaille , raien

de plus juste qte de s'aider les us les

autres, lorsqu'on le ieut. La poule sert
à faire du bon l auillon et répare les
forces le la lénagre qi a besoin.

d'etre mise sur pied le plus vite pos-
sible ; quant aux dix franps, c'est pour
les petites douceurs donit ol a 1nt be-

soin en pareil moment.
C'est à la fenuîne que je les re et

c'est à ses besoins qu'ils sont utilis4s,
et j'en surveille d'autant plus exacte-
ment l'emploi que la joie d'être père
pourrait bien faire prendre à mon don
de naissance le chemin du marchand.
de vin.

" Mon immeuble contient trente-trois.
ménages. une centaine d'enthlnts et, enk
moyenne, nous avons chaque année itune
douzaine de naissances.

"En ce qui me concerne personnelle-
ment, je fais de mon mieux pour don-

r ly-M
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ner l'exemple à mes locataires. Sauf
l'année de la guerre, où j'ai dû passer
huit mois à l'armée, j'augmente régu-
lièrement ma famille d'une unité; je
me suis marié à vingt-trois ans, j'ai
déjà eu dix-sept enfants, et Mme De-
hud, ma brave et digne compagne, n'a
pas encore dit son dernier mot. Mal-
heureusement, je n'en ai plus que
quatre de vivants et viens de perdre
un nouvear né, il y a un mois.

" Je crois qu'il est inutile de vous-
dire, continue M. Dehud, que chez moi
les logements sont rarement vacants ;
qu'on paye ou que l'on ne paye pas,
nies locataires n'en sont pas moins bien
vus, car je sais que j'ai affaire à de
braves gens que je vois se donner du
mal pour gagner leur vie. Ils font ce
qu'ils peuvent pour me payer. Si je les
renvoyais, où iraient-ils traîner leur
misere.

"Les uns payent, d'autres donnent
des acomptes ; il en-est même qui ne
donnent rien du tout. J'ai chez moi
un bon vieux de quatre-vingts ans
qui est assisté et touche un franc par
jour ; je ne lui ai jamais rien demandé
et il finira ici son existence d'une fa-
çon sinon heureuse, du moins tran-
quille."

Le reporter demande à M. Duhud
s'il est exact qu'il donne i ses locatai-
res leur provision de charbon pour
l'hiver. Cette demande a presque l'air
de l'étonner.

- Est-ce que, lorsqu'il fait froid,
tout le monde n'a pas le droit de se
chauffer? Tous mes locataires, qn'ils
aient ou ion le moyen d'acheter du
charbon, reçoivent leur provision, deux

fois, pendant l'hiver. Je leur donne
égalemeut des oufs, du beurre, des lé-
gumes ; j'ai des parents à la campagne
qui m'envoient toutes ces provisions
que je partage avec eux et entre eux ;
enfin, puisque Tous avez l'air de vou-
loir tout savoir, je donne un franc à
tous les "gosses" de la maison, qui
ont eu des prix ; enfin, je suis désolé
en ce moment ; j'avais engraissé un
porc, que je comptais faire manger à
mes locataires.... et il est mort.

Tout cn causant, continue le repor
ter, nous visitons la maison. Trois corps
de bâtiments, dont deux à quatre
étages, composent l'immeuble de la.
cité Griset, et, sur la rue se trouvent
les magasins 'de M, Dehud, dont l'in-
dustrie consiste à acheter tous les dé-
chets de caoutchouc et à les utiliser en
les transformant p ur le commerce.

Cinq ouvriers, non, mieux traités que
les loôàtaires, sont -%n train de travailler
et attendent quatre neures de l'après-
midi, c'est-à-dire du goûter, qui con-
siste en pain, fromage et une bouteille
de vin; le tout offert chaque jour par
le patron. A tous les étages et aux dif-
férentes fenêtres ouvertes, on aperçoit
des têtes de marmots. Que de poulets
depuis vingt aus, ont dû être engraissés
et mangés chez M. Dehud !

Au milieu de ce Paris, malheureuse-
ment trop souvent le théâtre des
drames de la misère, comme toutes les
grandes villes, la façon dont M. Dehud
entend, et pratique, avec tant de sim-
plicité, l'assistance était véritablement
digne d'être citée.
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Demandez le médecin dès que vous constatez que votre enfant est malade
ou indisposé: ne perdez pas de temps à attendre. Que de maladies graves, qu--
de morts prénaturées, parce qu'ayant tardé à porter secours, le mal s'est emparé
de la petite victime sans résistance ! Toutes les maladies des enfants peuvent
être facilement traitées et plus facilement guéries que celles de personnes agds.

TRAITEMENT DES CREVASSES

ES qu'il y a de la sensibilité et
sans attendre (lue les crevasses
apparaissent, on applique sur le

mamelon et sur l'aréole une compresse
pliée en quatre et imbibée d'une solu-
tion d'acide borique au 37100 ; soit

Eau :sti e......... 6 o .es
Acide i rique... 100 grains

Sur la compresse,on placera un mor-
ceau le taffetas gommé alin d'éviter
l'évaporation ; on recouvre d'un cou-
che d'ouate et on maintient le tout à
l'aide d'un bandage de corps.

Les mamelles sont ainsi soutenues
dans une température constante et à
l'abri du froid.

De plus, cette compression est d'une,
grande utilité, en diriinuaut la tension
du sein et en prévenant la formatiow

du pus ; on évite ainsi les comîplica-
tions inflammatoires et les abcès..

La cicatrisation se produit vite;

Pour calmer la douleur, il suffit de-
bladigeonner le sein avec un pinceau
tremnpS dans une solution <le vingt c en-
tigramnes de cocaïne dans cinq gran-
mes d'eau.

La cocaïne étant fort amère on
devra, avant chaque tétée, laver soi-
gnement le sein avec la solution d'aei-
le borique pour éviter que l'enfiant, ne-

soit amené à refuser le sein.

M ERES! { Demandez - le... Ayez -le

CHOCOLAT A LA CREE DE DAWlSO
Contre les vers

-:0:-
LE REMEDE LE PLUS AGREABLE ET LE PLUS SEIN

Recommandé par les médecins. En vente partout. 25 Cents, la boite.
LES ENFANTS NE LE EFLJSENT JAMAIS.
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PAPA ET BEBE

, UVREZ n'importe quel livre, serait-
ce le plus poétique et le plus fin
du monde, vous n'y trouverez

rien qui soit comparable au bavardage
d'un bébé heureux'qui pense tout haut
et se sait à son aise. Soulevez délicate-
ment chacune de ses grosses bêtises,
chacune de ses monstrueuses niaiseries,
et vous trouverez toujouas un rêve
.adorable, une pensée ciarmante, un
grain de poésie naïve, qui se cache là
comme une goutte de rosée.

HIiîtez-vous, chers papas ; hâtez-vous,
jeunes mères, de jouir <le votre bébé.
Demain il aura des moustaches,- eh
oui, demain ! -et vou.s, des cheveux
blancs. Demain, il rougira si vous lui
parlez de sa bonne tête blonde et de
ses petons roses. Hliitez-vous ! On est
père toute sa vie, - on n'est papa qu'un
jour.

Et toi, l'amour chéri, écoute bien ce
.que je vais te dire: Quand ton pè're
t'embrasse, relève de sa main les bou-
.cles de tes cheveux et te regar'de en
flace d'un long regard humide ( quand
le soir il tenve< pe dans sa robe (le
chambre où tu es .i bien, et, tout dou-
cement, te berce en te racoutant sa
longue histoire ; lorsque <le sa main il
enîveloppe la tienne, lorsqu'il te dlit tout
bas :-M'aes-tu ? ' il t*embrassant
le cou. et qulle ses lèvres restent bien
longtem1ps surl- ta petite peau rose, -

pense alors, mon amour, aux enitihts
qui n'oni ni père, ni moère. ni dodo, ni
iaiser, pense à la reconnaissance : tu
l'as d'autre moven de payer ce pauvre

homme, qui t'a tout donné et ne récla-
me rien.

N'as-tu pas d*jà ressenti un petit
frisson, comme un besoin de te blottir
en lui, lorsque tu sentais son cœur bat-
tre près de ta poitrine ? C'est qu'en
effet, petit homme, à vous deux, vous
ne faites encore qu'un. Vous avez le
même nom, la même étiquette ; vois
un peu: tu lui ressembles à ton papa;
sa vie, c'est la tienne, et l'on dirait
qu'il se dépouille pour t'enrichir; il te
donne goutte à goutte un peu de sa
jeunesse, tu bois dans son verre, mon
chéri ; si bien que plus tard, lorsque
tu seras fort, le vieil ami sera faible, et
si alors tu -îe baises pas ses cheveux
blancs et ne le soutiens pas de ton
épaule, tu seras comme un misérable
qui refuse de payer sa dette.

Aussi, cher enfant, le meilleur est de
payer chaque jour ce que l'on doit aux
autres, et lorsque le soir, avant de t'en-
dormir, tu vois ton petit père se pen-
cher vers toi, prends-lui la tête dans tes
deux iletites mains, et dis-lui tout bas,
si bas que les mouches elles-mêmes ne
puissent l'entendre, dis-lui: " Papa, tu
m'as bien aiit' aujourd'hlui, je t'en re-
mercie ! " Et comme le bon ami sera
content et s'approchera plus près en-
core, tiu l'enbrasseras tout doucement,
en lui disant bonsoir.

Ah ! petit lecteur, si tu étais sur mes
gelolouX. comme je t'apprendrais a cm-
brasser ton papa !-je sais ce qIue c'est,
va

GUSTAVE DRoZ.



TH08 .F.G. FOISY
Manufacturier des plus hauts grades de

PIANOS DROITS ET
La seule manufacture de ce genre dans

de Québec.

CARRES
la Province

Pianos vendus anx Communautés à des prix
spéciaux, et garantis pour cinq ans.

Faites application pour notre catalogue.
Nous avons besoin d'agents dans tout le Canada

pour représenter les onze styles de Pianos que nous
fabriquons.

Comme manufacturier, je puis vendre 100 pour
100 meilleur marché que n'importe quel marchand dans
la ligne.

Toutes communications devront être adressées à nos
bureaux à Montréal, département du gros.

429, 431, 433,435 Rue ST-LAURENT
X -Nous serons toujours heureux de correspondre.
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spéecialité des rem'des de l'Enfance:
Contre les Conculsons Sirop anti-eonvulsi f du dox-

teur Gelineau.
Stre la Go(Iqueb(te, Sel alimentaire iodo-bromo-

phosphate de Paul Collas.
(l'de Dentition I. Mousnier, Paris.

Ali-mentatiïon (le t Entût:Phosphatine Falières.
Poudre (le toilette au lige.

(-uérit les rougeurs, les
exeoriations de l peau,
les ger<;ures des seins.

Papier Rigollot: Reniplae avec avantage
l'emplâtre de moutarde,
dun usage si fréquent
chez les enfants.

ETc., ETC.. ETc.
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